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KATJA SPORN

Uni  ver  sité de Salzbourg

Espace natu  rel et pay  sages reli  gieux : 
les grottes dans le monde grec

Parmi les sanc  tuaires natu  rels, les grottes pré  sentent l’inté  rêt de pou -
voir être repé  rées et ana  ly  sées tant à tra  vers les sources lit  té  raires et 
ico  no  gra  phiques que grâce aux décou  vertes archéo  lo  giques. En Grèce, 
envi  ron 130 grottes peuvent être iden  ti  fi ées pour les périodes his  to  riques. 
La pré  sente contri  bu  tion est prin  ci  pa  le  ment consa  crée aux ques  tions 
d’espace, qu’il s’agisse des éven  tuels espaces rituels – dans et aux alen -
tours des grottes –, ou du rôle des grottes elles- mêmes en tant qu’élé  ment 
du pay  sage reli  gieux. On avan  cera la thèse que les grottes, bien sou  vent, 
n’ont pas besoin d’une défi   ni  tion claire de leur espace rituel. D’autant que 
situées en dehors du tissu urbain, elles abritent rare  ment des pra  tiques 
reli  gieuses commu  nau  taires, mais accueillent plu  tôt des pèle  rins iso  lés.

Natural Spaces and Religious Landscapes : 
Grottoes in the Greek World

Among natural sanctuaries, the inter est of grottoes is that they may 
be localized and analyzed using literary and iconographical sources as 
well as through archaeological discoveries. In Greece, approximately 130 
grottoes may be identifi ed for the historical periods. This paper is mainly 
devoted to matters of space : ritual spaces, if an y–in and a round grottoes–
and the role of grottoes themselves as elements of the religious landscape. 
I argue that grottoes most often had no need of a clearly defi ned ritual 
space, all the more so because, due to their loca  tion outside of the urban 
fabric, they rarely hosted community religious activities and were most 
often visited by isolated pilgrims.
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Les pay  sages reli  gieux de la Grèce se carac  té  risent par une grande 
variété de lieux de culte, depuis les sites à peine per  cep  tibles et iden -
ti  fi ables jusqu’aux grands bâti  ments ou complexes archi  tec  tu  raux, 
comme les sanc  tuaires pan  hel  lé  niques de Delphes et d’Olympie. La 
divi  nité peut en prin  cipe se mani  fes  ter dans n’importe quel milieu 
natu  rel : une simple pierre ou une falaise entière, un arbre ou un 
bois, une source, un lac ou même une par  tie de la haute mer (πόντιον 
ἄλσος)1, des gouffres, des cavernes ou des grottes. Cepen  dant, toutes 
les compo  santes de la nature n’étaient pas consi  dé  rées comme 
sacrées. Le plus sou  vent, il s’agis  sait d’élé  ments signi  fi   ca  tifs du 
pay  sage aux  quels se rat  ta  chait un mythe cultuel étio  lo  gique. Des 
sanc  tuaires natu  rels de ce type sont bien connus par des des  crip  tions 
ou des men  tions dans la lit  té  ra  ture antique et dans les ins  crip  tions. 
En revanche, dans les résul  tats des enquêtes archéo  lo  giques, ils sont 
géné  ra  le  ment dif  fi   ciles à iden  ti  fi er, en rai  son du carac  tère sou  vent 
limité et non durable de l’empreinte maté  rielle humaine. Grâce aux 
repré  sen  ta  tions fi gu  rées, par  ti  cu  liè  re  ment les pein  tures sur vase et 
les reliefs, nous savons par exemple que des arbres pou  vaient être 
ornés de manière éphé  mère de rubans et de tablettes de terre cuite. 
Pour autant que ces signes dis  tinctifs aient été compo  sés de maté -
riaux orga  niques, ils ont aujourd’hui dis  paru depuis long  temps.

Les bois sacrés et les arbres iso  lés étaient mani  fes  te  ment à ce 
point impor  tants pour les sanc  tuaires antiques que le terme grec 
pour le bois, alsos, a pu ser  vir de dési  gna  tion pour un lieu de culte2. 

1. Bacchylide, Dithy  rambes, 17, 84-85 ; Eschyle, Perses, 111 ; Elisabeth 
Krenn, « Heilige Haine im griechischen Altertum – Ursprung, Bedeutung 
und Funktion », in : Friederike Bubenheimer et al. (éd.), Kult und Funktion 
griechischer Heiligtümer in archaischer und klassischer Zeit, 1. Archäologisches 
Studentenkolloquium Heidelberg, 18. – 20. Februar 1995, Mayence, 1996 
[Schriften des Deutschen Archäologen- Verbandes e. V., 15], p. 2.

2. ThesCRA, IV, 2005, p. 12-13, s.v. « Alsos » (Ulrich Sinn). Pour les bois et 
les jar  dins sacrés, voir Darice Elisabeth Birge, Sacred groves in the ancient Greek 
world, PhD Diss. University of California, Berkeley, 1982 ; Oli  vier de Cazanove, 
John Scheid (éd.), Les bois sacrés : actes du col  loque inter  na  tional orga  nisé 
par le Centre Jean Bérard et l’École Pra  tique des Hautes Études (Ve sec  tion), 
Naples, 23-25 novembre 1989, Naples, 1993 [Col  lec  tion du Centre Jean Bérard, 
10] ; Michael Con an (éd.), Sacred Gardens and Landscapes, Ritual and Agency, 
Dumbarton Oaks Colloquium on the History of Landscape Archi  tec  ture XXVI, 
held at Dumbarton Oaks May 10 - 12, 2002, Washington, 2007.



Mais aujourd’hui les arbres peuvent rare  ment être iden  ti  fi és lors de 
fouilles archéo  lo  giques3, et l’on ne peut guère prou  ver l’exis  tence 
de bois n’étant pas accom  pa  gnés d’une struc  ture bâtie. La nature ne 
s’est pas seule  ment modi  fi ée for  te  ment jusqu’à aujourd’hui, mais 
c’était déjà le cas au cours de l’Anti  quité gréco- romaine. Ainsi, alors 
que le bois sacré de Poséidon à Onchestos de Béotie était célé  bré 
dans les hymnes homé  riques, Strabon n’a pu y trou  ver le moindre 
bois au cours de sa visite. Mani  fes  te  ment il fut replanté, puisqu’au 
IIe siècle après J.-C. Pausanias a pu à nou  veau admi  rer le bois. Il en 
est commu  né  ment de même pour les sources sacrées : elles peuvent 
être iden  ti  fi ées uni  que  ment par l’asso  cia  tion avec des ves  tiges archi -
tec  tu  raux d’un sanc  tuaire ou par des offrandes4.

Par consé  quent, les sanc  tuaires natu  rels se révèlent prin  ci  pa  le -
ment dans les sources écrites et, de temps à autre, dans la docu  men -
ta  tion fi gu  rée – comme les pein  tures sur vase –, plu  tôt que dans 
les pros  pec  tions archéo  lo  giques de sur  face ou les fouilles. Jusqu’à 
présent, en rai  son de cette situa  tion heu  ris  tique, ce sont les phi  lo -
logues et les his  to  riens – plus que les archéo  logues – qui les ont 
ren  contrés. Les grottes cultuelles consti  tuent la seule excep  tion5. 
Contrai  re  ment à la plu  part des sanc  tuaires natu  rels, bon nombre 
d’entre elles se sont conser  vées jusqu’à aujourd’hui. En rai  son de sa 
struc  ture géo  lo  gique kars  tique, la Grèce est par  ti  cu  liè  re  ment riche 

3. Parmi les excep  tions connues en Grèce, on peut comp  ter les fosses de 
plan  ta  tion des arbres du sanc  tuaire de Zeus à Némée : voir l’exposé détaillé de 
Darice E. Birge, « The Sacred Square », in : Id., Lynn H. Kraynak, Stephen Gaylor 
Miller (éd.), Nemea, I : Exca  va  tions at Nemea. Topographical and Archi  tec  tu  ral 
Studies : The Sacred Square, the Xenon, and the Bath, Berkeley, Los Angeles, 
Oxford, 1992, p. 85-98. Concer  nant les recherches récentes dans le bois sacré du 
temple de Vénus à Pompéi, voir Maureen Carroll, « Nemus et Templum : Exploring 
the sacred grove at the Temple of Venus in Pompeii », in : Pietro Giovanni Guzzo, 
Maria Paola Guidobaldi (éd.), Nuove ricerche archeologiche nell’area vesuviana 
(Scavi 2003-2006), Rome, 2008 [Studi della Soprintendenza archeologica di 
Pompei, 25], p. 37-45.

4. Friedrich Muthmann, Mutter und Quelle. Studien zur Quellenverehrung im 
Altertum und im Mittelalter, Bâle, 1975.

5. Une étude de grande ampleur sur les grottes cultuelles grecques est en pré  pa -
ra  tion par l’auteur. Pour une pre  mière pré  sen  ta  tion des résul  tats, voir Katja Sporn, 
« Höhlenheiligtümer in Griechenland », in : Christian Frevel, Henner von Hesberg 
(éd.) Kult und Kommunikation : Medien in Heiligtümern der Antike, Wiesbaden, 
2007, p. 39-62 ; et Katja Sporn, « Mapping Greek sacred caves : Sources, features, 
cults », in : Jesper Tae Jensen, Fanis Mavridis (éd.), Stable Places and Changing 
Per  cep  tions : Cave Archaeology in Greece and Adja  cent Areas, Copenhague 
[Monograph of the Danish Institute at Athens, 8] (sous presse).
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en grottes. Dans les années 1980, un recen  se  ment du Ser  vice grec 
de spé  léo  lo  gie pou  vait en décomp  ter au moins 7 000 ; aujourd’hui 
plus de 10 000 grottes seraient connues. Tou  te  fois, il est par  ti  cu  liè -
re  ment dif  fi   cile de déter  mi  ner le type et l’impor  tance de leur usage 
antique. À l’époque pré  his  to  rique, les grottes ont été uti  li  sées sur -
tout comme sites d’habi  tat. De même, à l’époque his  to  rique, elles 
ont servi d’abri pro  fane pour les hommes et les bêtes dans les mon -
tagnes, mais aussi de lieu d’exil, de retraite ou d’aven  ture amou -
reuse. Un exa  men de toutes les sources dis  po  nibles – décou  vertes 
archéo  lo  giques, sources lit  té  raires et épi  gra  phiques, indices ico  no -
gra  phiques –, a révélé l’exis  tence, pro  bable ou avé  rée, d’envi  ron 
130 grottes- sanctuaires à l’inté  rieur des fron  tières actuelles de la 
Grèce. La ten  dance est à la hausse, par  ti  cu  liè  re  ment grâce aux 
recherches du Ser  vice grec de spé  léo  lo  gie qui recense sans cesse 
de nou  velles grottes. Néan  moins, en compa  rai  son du nombre total 
de grottes connues, le nombre limité de grottes vouées à un usage 
cultuel montre déjà que celles- ci consti  tuaient l’excep  tion et non la 
règle.

Ces grottes cultuelles ne sont pas répar  ties de manière homo  gène 
dans toutes les régions de Grèce (fi g. 1). La plu  part de celles qui 
sont connues se trouvent en Crète ou en Attique, seules régions où 
jusqu’à présent ont été menées des recherches sys  té  ma  tiques. En 
Grèce du Nord, c’est-  à-dire en Macé  doine et en Thrace, les grottes 
sanc  tuaires sont plu  tôt rares, et datent sur  tout des époques clas  sique 
et ulté  rieures. Il en va de même pour l’Asie Mineure et la Grande-
 Grèce6. Les grottes cultuelles peuvent être défi   nies comme un 
phé  no  mène propre à la Grèce conti  nen  tale, au Péloponnèse et aux 
îles, plu  tôt qu’à la Grèce dans son ensemble. Cela s’explique pro -
ba  ble  ment par le fait que celles- ci, pour  tant attes  tées très tôt – dès 
l’âge du bronze en Crète et le pre  mier âge du fer en quelques autres 
endroits –, n’ont connu un usage inten  sif qu’à par  tir de l’époque 
archaïque, par  ti  cu  liè  re  ment à par  tir du VIe siècle avant J.-C. À cette 
époque, les grands mou  ve  ments de colo  ni  sa  tion de la Grèce vers 
l’Orient et vers l’Occi  dent, durant les  quels les colons trans  mettent 

6. Ceci concerne l’époque his  to  rique. Sur l’uti  li  sation des grottes en Italie au 
néo  li  thique et à l’âge du cuivre, voir Ruth Whitehouse, Under  ground Reli  gion. 
Cult and Culture in Prehistoric Italy, Londres, 1992 ; Id., « Under  ground Reli  gion 
Revisited », in : David A. Barrowclough, Caroline Malone (éd.), Cult in Context: 
Reconsidering Ritual in Archaeology, Londres, 2007, p. 97-106.
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leurs tra  di  tions cultuelles, appar  tiennent déjà au passé. En Attique, 
l’engoue  ment pour les grottes cultuelles appa  raît seule  ment à par  tir 
du Ve siècle avant J.-C. Cela tient sur  tout à ce que Pan y était honoré. 
Selon la tra  di  tion mythique, son culte en Attique – dont on trouve 
traces dans les décou  vertes archéo  lo  giques – a été intro  duit en rai -
son de son aide mira  cu  leuse au cours de la bataille de Mara  thon en 
490 avant J.-C.7. Bien que ce culte du dieu du monde sau  vage ne fût 
pas limité aux grottes dans sa patrie arcadienne (et même n’y appa -
rût pas très fré  quem  ment), Pan, le monde sau  vage et l’espace natu -
rel de la grotte sont deve  nus pour ainsi dire syno  nymes en Attique. 
Des indices laissent pen  ser que la pra  tique du culte de Pan dans des 
grottes s’est répan  due depuis l’Attique dans d’autres régions de la 
Grèce. Ainsi le sug  gèrent des terres cuites de petit for  mat imi  tant 
des modèles attiques, voire impor  tés d’Attique qui, à côté des ins -
crip  tions, révèlent sou  vent la pré  sence d’un culte de Pan.

La pré  sente contri  bu  tion pri  vi  lé  giera les aspects spa  tiaux des 
grottes cultuelles antiques. Il s’agira, d’une part, de défi   nir l’espace 
rituel dans la grotte elle- même et, d’autre part, de déter  mi  ner le rôle 
des grottes cultuelles comme élé  ment du pay  sage reli  gieux de la 
Grèce.

L’ESPACE RITUEL DES GROTTES CULTUELLES GRECQUES

Un sanc  tuaire est, en règle géné  rale, défi ni par un espace clai  re -
ment déli  mité, un temenos, dans lequel se trouvent un autel et une 
image cultuelle incar  nant le dieu8. Ce ter  rain consa  cré pou  vait être 
séparé du domaine pro  fane par un mur ou des bornes, et était consi -
déré comme pro  priété de la divi  nité. À l’inté  rieur de l’enceinte se 
trouvent non seule  ment les bâti  ments et les élé  ments asso  ciés au 
rite – comme le temple avec l’image cultuelle et l’autel –, mais 
éga  le  ment les construc  tions annexes néces  saires pour le fonc  tion  ne -
ment du sanc  tuaire, tels que des bains, des infra  struc  tures spor  tives, 
des maga  sins, un lieu d’héber  ge  ment, etc. Tou  te  fois, la struc  ture 

7. Concer  nant le culte de Pan, voir l’ouvrage de Philippe Borgeaud, Recherches 
sur le dieu Pan, Genève, 1979, qui fait tou  jours auto  rité, spé  cia  le  ment p. 79-115 et 
p. 195-237 pour la dif  fu  sion de son culte à Athènes.

8. Voir par exemple ThesCRA, IV, 2005, p. 1-4 s.v. « Kultorte » (Ulrich Sinn), 
de même que pour la déli  mi  ta  tion du temenos.
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et l’impor  tance de ces bâti  ments avec leurs infra  struc  tures étaient 
dépen  dantes des besoins du culte tout autant que des moyens maté -
riels des ins  tances res  pon  sables. Ainsi, des ins  tal  la  tions spor  tives 
n’étaient néces  saires que lorsque le culte impli  quait la tenue de 
concours. Des héber  ge  ments pou  vaient être assu  rés éga  le  ment 
durant les fêtes par des construc  tions éphé  mères, comme des cha -
pi  teaux.

Le carac  tère des grottes et des autres sanc  tuaires natu  rels est 
contro  versé. Alors que François de Polignac constate, pour les sanc -
tuaires natu  rels, l’absence d’une orga  ni  sa  tion spa  tiale et un manque 
de déli  mi  ta  tion entre l’espace sacré et l’espace pro  fane, Christiane 
Sourvinou- Inwood y reconnaît un espace sacré stric  te  ment défi ni9. 
L’autel situé devant l’antre Corycien, près de Delphes, offre une 
indi  ca  tion de la défi   ni  tion de l’espace sacré. Cette grotte consti  tue 
aussi selon elle une preuve que les sanc  tuaires de grotte n’étaient 
pas seule  ment des  ti  nés à la popu  la  tion pauvre des alen  tours, comme 
le sup  pose F. de Polignac, mais qu’ils atti  raient un cercle de visi -
teurs plus large. En outre, ces sanc  tuaires ne trans  met  taient pas sim -
ple  ment, d’après elle, une croyance popu  laire d’époque ancienne, 
tels que le sug  gèrent les déve  lop  pe  ments par  fois plus tar  difs des 
cultes, à l’ins  tar de celui de l’antre Corycien qui ne débuta qu’à 
la fi n du VIIe siècle avant J.-C10. Les remarques suc  cinctes de 
C. Sourvinou- Inwood sont sans aucun doute jus  ti  fi ées. Cepen  dant, 
il est pro  blé  ma  tique de géné  ra  li  ser sur l’état et le rôle des grottes à 
par  tir de quelques ves  tiges issus de dif  fé  rentes époques. Une ana -
lyse des trois prin  ci  paux élé  ments consti  tutifs de l’espace sacré – le 
temenos, l’autel et l’image cultuelle –, doit nous aider à clas  si  fi er 
l’espace des grottes.

9. Concer  nant le pro  blème de la défi   ni  tion et de la déli  mi  ta  tion de l’espace 
rituel dans les sanc  tuaires natu  rels, avec cepen  dant une atten  tion par  ti  cu  lière pour 
le VIIIe s. avant J.-C., cf. François de Polignac, La nais  sance de la cité grecque, 
Paris, 1984, p. 27-29 ; Christiane Sourvinou- Inwood, « Early sanctuaries, the 
eighth century and ritual space : frag  ments of a discourse », in : Nanno Marinatos, 
Robin Hägg (éd.), Greek sanctuaries: New approaches, Londres, New York, 1993, 
p. 1-17, par  ti  cu  liè  re  ment p. 6-7.

10. L’opi  nion selon laquelle les sanc  tuaires natu  rels sont d’anciennes struc -
tures qui ont été pré  ser  vées jusqu’aux époques hel  lé  nis  tiques et romaines a encore 
été récem  ment reprise par John Pedley, Sanctuaries and the Sacred in the Ancient 
World, Cambridge, 2005, p. 29-39.
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Le temenos

Les grottes qui, en rai  son de leur confi   gu  ra  tion, pos  sèdent un 
espace en grande par  tie clai  re  ment défi ni, ne dis  posent cepen  dant 
pas de déli  mi  ta  tion natu  relle au niveau de l’entrée – notam  ment 
dans le cas des grottes ouvertes. Cette carence n’est que rare  ment 
compen  sée par l’amé  na  ge  ment d’une ter  rasse ou d’un mur arti  fi   ciels 
devant l’entrée de la grotte, tan  dis qu’aucune borne n’a été jusqu’à 
présent attes  tée11. Étant donné qu’aucune entrée de grotte n’a encore 
fait l’objet de fouilles sys  té  ma  tiques envi  sa  geant la recherche de 
restes orga  niques, il n’est actuel  le  ment pas pos  sible de déter  mi  ner 
si une déli  mi  ta  tion était assu  rée par la crois  sance natu  relle d’arbres 
ou de plantes. Il res  sort d’une ins  crip  tion de Vari que l’entrée des 
grottes pou  vait être plan  tée : elle commé  more l’amé  na  ge  ment d’un 
jar  din par un cer  tain Archédamos. Dans ce cas, comme pour les 
arbres qu’un cer  tain Pantalkès planta pour les Nymphes devant une 
grotte proche de Pharsale en Thessalie, il n’est cepen  dant pas assuré 
que ces espaces plan  tés aient servi de déli  mi  ta  tion à l’espace consa -
cré, voire qu’ils aient même appar  tenu à cet espace12. La pré  sence 
d’autres élé  ments bâtis devant les grottes, ser  vant d’infra  struc  tures 
sacrées ou pro  fanes, est rare13. Même l’espace inté  rieur de la grotte 
est rare  ment contraint par des sub  di  vi  sions archi  tec  to  niques14. Cela 
se pré  sente de temps à autre dans des grottes inté  grées à un sanc -

11. Des ter  rasses natu  relles se trouvent approxi  ma  ti  ve  ment en face de l’antre 
Corycien, de la grotte de l’Ida et devant la grotte des Nymphes, près de Pharsale : 
Doro Levi, « L’antro delle ninfe e di Pan a Farsalo in Tessaglia », ASAtene 6-7, 
1923-1924, p. 27-42 avec la biblio  gra  phie anté  rieure. L’on en trouve éga  le  ment 
devant la grotte (de Déméter ?) à Mégare : Gioacchino Francesco La Torre, « La 
grotta di Mourmouni : una nota sulla topografi a di Megara Nisea », ASAtene 70-71, 
1992-1993, p. 355-363. Des ter  rasses arti  fi   cielles et un mur de bar  rière en bloc tout 
à fait aty  pique sont repé  rables devant la grotte de Ellinokamara sur l’île de Kasos, 
dont la fonc  tion n’est pas encore tout à fait éta  blie : voir en der  nier lieu K. Sporn, 
« Höhlenheiligtümer in Griechenland », art. cité, p. 47-49 (fi g. 2 et 3 avec la biblio -
gra  phie).

12. Vari : IG I3 977a, Pharsale : SEG 1, 248 et SEG 2, 357 (Ve siècle avant 
J.-C.).

13. Au nombre des excep  tions, on compte la grotte de Krounia en Thessalie, 
où des élé  ments archi  tec  tu  raux et des tuiles, dont on attend la publi  ca  tion, ont été 
décou  vertes : voir Christos Agouridis, Gianna Zygouri, Vasso Rontiri, « ȉο σπήλαιο 
στη θέση Κρούνια », in : Αρχαιολογικό έργο Θεσσαλίας και Στερεάς Ελ άδας. Πρακτικά 
επιστημονικής συνάντησης, Ǻόλος 27.2. - 2.3.2003, Volos, 2006, vol. I, p. 249-62.

14. Voir à ce pro  pos K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in Griechenland », art. 
cité, p. 46-51.
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tuaire plus vaste, comme la pré  ten  due tombe d’Iphigénie à Brauron. 
Éga  le  ment dans la grotte d’Ellinokamara, située sur l’île de Kasos, 
des murs divisent l’espace inté  rieur en trois par  ties. Tou  te  fois, seule 
la publi  ca  tion défi   ni  tive des recherches en cours per  met  tra de lever 
le voile sur l’usage éven  tuel de la grotte comme sanc  tuaire.

À Ithaque, dans la grotte de Polis, un mur concave en tuf – rat -
ta  ché à la phase de restruc  tu  ra  tion du IVe siècle avant J.-C. – court 
paral  lè  le  ment à l’entrée et ser  vait pro  ba  ble  ment au dépôt des 
offrandes15. En effet, dans cette zone on a trouvé quan  tité d’objets 
votifs, parmi les  quels les restes des tré  pieds en bronze les plus 
anciens. Une struc  ture bâtie pour dis  po  ser les objets votifs – qui 
cor  res  pondent approxi  ma  ti  ve  ment aux ban  quettes cultuelles des 
temples – est un cas unique pour les grottes. Si l’inter  pré  ta  tion se 
véri  fi ait, cela témoi  gne  rait d’une orga  ni  sa  tion de la dis  po  si  tion des 
offrandes, cor  res  pon  dant à la mise en scène des sta  tues votives dans 
les grands sanc  tuaires. Cela pour  rait s’expli  quer en rai  son du carac -
tère offi   ciel de cette grotte comme siège d’un culte orga  nisé. Cepen -
dant, il semble qu’aucune inter  pré  ta  tion glo  bale de l’espace rituel, 
valable pour l’ensemble des grottes cultuelles, ne soit pos  sible. 
Celles- ci entre  tiennent dif  fé  rents liens de dépen  dance spa  tiale avec 
la ville et le ter  ri  toire, et servent à dif  fé  rents types de rites. Nous 
revien  drons sur les dif  fé  rentes struc  tures des  ti  nées aux visi  teurs des 
grottes cultuelles.

L’autel

Ni un temenos déli  mité de tous côtés, ni même un autel clai  re -
ment défi ni ou une image cultuelle ne sont des élé  ments indis  pen -
sables à un sanc  tuaire de grotte. Certes, il y a des autels, mais ils ne 
sont que rare  ment façon  nés par la main de l’homme. Devant l’antre 
Corycien près de Delphes, mais aussi devant la grotte de l’Ida, se 
trouve un grand autel16. Dans le cas de l’antre Corycien, il a été bâti, 

15. Maria Deoudi, Ιθάκη. Die Polis- Höhle, Odysseus und die Nymphen, 
Thessalonique, 2008, p. 323-324.

16. Concer  nant l’autel devant l’antre Corycien, voir Pierre Amandry, « Le 
culte des Nymphes et de Pan à l’antre Corycien », in : Id.(éd.), L’antre Corycien II, 
Paris, 1984, [BCH Suppl. 9], p. 413-414. Sur l’autel situé devant la grotte de l’Ida, 
voir Katja Sporn, Heiligtümer und Kulte Kretas in klassischer und hellenistischer 
Zeit, Heidelberg, 2002 [Studien zu antiken Heiligtümern vol. 3], p. 218-220.
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dans celui de l’Ida, il a été taillé dans le rocher. Ce der  nier est pourvu 
d’une rigole, tra  cée éga  le  ment dans le rocher – rigole dans laquelle 
le sang des vic  times pou  vait s’écou  ler. Rares sont les autels fi xes de 
cette taille parmi les grottes- sanctuaires. Leur taille et leur situa  tion 
émi  nente devant la grotte doivent être pro  por  tion  nelles au nombre 
de sacri  fi ces et, donc, à l’impor  tance de la commu  nauté cultuelle 
qui pre  nait part aux fêtes en ne pou  vant trou  ver de place à l’inté -
rieur de la grotte. Les cultes ren  dus dans ces deux endroits sont à 
comp  ter au nombre des quelques cultes ins  ti  tution  na  li  sés rat  ta  chés 
à des grottes17. Dans ces deux lieux se tenaient régu  liè  re  ment des 
fêtes aux  quelles se ren  daient les habi  tants des régions avoi  si  nantes. 
Certes, des autels, aussi bien taillés dans le roc que bâtis, sont attes -
tés dans d’autres grottes. Cepen  dant, les plus anciens autels qui, 
de manière cer  taine, aient été façon  nés par l’homme, ne remontent 
pas avant l’époque archaïque, et pour  raient même n’être que bien 
plus tar  difs18. Par  fois, ils se trouvent situés pro  fon  dé  ment à l’inté -
rieur de la grotte. Ainsi, les autels rupestres – rare  ment façon  nés par 
l’homme – épousent sou  vent la forme natu  relle du rocher19. Dans 
d’autres cas, des cendres mêlées à des osse  ments révèlent le tracé 
d’une aire sacri  fi   cielle à l’inté  rieur de la grotte ou devant celle- ci20. 
Jusqu’ici, aucune décou  verte n’a révélé l’uti  li  sation simul  ta  née de 
plu  sieurs aires sacri  fi   cielles dans une même grotte, de sorte qu’il 
pour  rait être éta  bli que, à chaque fois, un seul endroit était défi ni 
comme zone de sacri  fi ce. Tou  te  fois, l’état pro  blé  ma  tique de la docu -
men  ta  tion – étant donné que presque toutes les couches archéo  lo -

17. La ques  tion pro  blé  ma  tique de l’ancien  neté de la fête des Idaia reste 
cepen  dant posée : voir K. Sporn, Heiligtümer und Kulte Kretas in klassischer und 
hellenistischer Zeit, op. cit. Pour les Odysseia à Ithaque, voir Irad Malkin, The 
Returns of Odysseus. Colonization and Ethnicity, Berkeley, Los Angeles, Londres, 
1998, p. 94 – 119. Parmi les divi  ni  tés qui sont nom  mées dans les ins  crip  tions 
votives décou  vertes dans la grotte de Polis (par  ti  cu  liè  re  ment sur les vases), Ulysse 
appa  raît une seule fois, et tar  di  ve  ment : IG IX 12 4, no 1615, Ier siècle avant J.-C. Il 
n’est pas assuré que la fête des Odysseia, men  tion  née dans une ins  crip  tion de 206 
avant J.-C. qui n’a pas été trou  vée dans la grotte, soit liée à celle- ci.

18. Pour plus de détails, voir K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in Griechenland », 
art. cité, p. 54-55.

19. Sur les autels rupestres rudi  men  taires dans les grottes de Skoteino et de 
Melidoni en Crète, et dans la grotte des Nymphes de Siphnos, voir K. Sporn, 
« Höhlenheiligtümer in Griechenland », art. cité, p. 54, note 41.

20. Sur les restes sub  sis  tant dans les grottes de Cos et de Cyllène, ainsi que 
devant les grottes de Daphni et Karabola, voir K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in 
Griechenland », art. cité, p. 54, notes 43 et 44.
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giques des grottes sont per  tur  bées – ne per  met aucune inter  pré  ta  tion 
défi   ni  tive.

Bien qu’elles soient sté  réo  ty  pées, il res  sort net  te  ment des repré -
sen  ta  tions des bas- reliefs de Nymphes que des rochers non taillés 
étaient inté  grés comme autels dans le culte21. Si l’on ajoute foi aux 
repré  sen  ta  tions, ces autels étaient ins  tal  lés plu  tôt dans la par  tie anté -
rieure de la grotte, à proxi  mité de l’ouver  ture. Tou  te  fois, dans l’une 
des seules des  crip  tions exis  tantes de sacri  fi ces dans une grotte, 
trans  mise dans la comé  die de Ménandre Le Dyskolos (407-409), 
l’autel prend place à l’inté  rieur de la grotte : une Athé  nienne vient 
avec une ser  vante et un cui  si  nier dans le sanc  tuaire de Pan de Phylé, 
ils s’ins  tallent devant l’ouver  ture de la grotte, mais se déplacent à 
l’inté  rieur pour la pré  pa  ra  tion et l’accom  plis  se  ment du sacri  fi ce22.

Par consé  quent, la ques  tion se pose de savoir dans quelle zone 
exacte de la grotte était accom  plie la par  tie la plus impor  tante du 
rite, c’est-  à-dire le sacri  fi ce. Mani  fes  te  ment, il n’y avait sur ce 
plan aucune règle clai  re  ment défi   nie. Pour peu que l’inté  rieur de 
la grotte fût suf  fi   sam  ment bien ven  tilé pour que la fumée puisse 
sor  tir, alors l’accom  plis  se  ment d’un sacri  fi ce avec combus  tion 
était pos  sible, lorsque le récla  mait le culte23. La place devant la 
grotte s’offre pour les fêtes plus impor  tantes. Bien que des sources 
abon  dantes men  tionnent des sacri  fi ces et d’autres actes pri  vés, les 
grandes fêtes ne sont attes  tées que dans un petit nombre de grottes. 
Outre le sacri  fi ce offert par une femme, sa ser  vante et son cui  si -
nier, dans la grotte de Pan (tel que le rap  porte Ménandre), on en 
trouve trace dans les ins  crip  tions qui commé  morent les ini  tiatives 

21. Concer  nant les bas- reliefs de Nymphes, voir Charles M. Edwards, Greek 
Votive Reliefs to Pan and the Nymphs, Ph.D. diss., New York University, 1985. 
Sur la signi  fi   ca  tion de l’ico  no  gra  phie pour les grottes cultuelles, voir K. Sporn, 
« Mapping Greek sacred caves : Sources, features, cults », art. cité (à paraître).

22. Cette grotte était pré  cé  dem  ment iden  ti  fi ée à la grotte de Liontari, située 
au- delà de Paiania : cf. Eugene Vanderpool, « Pan in Paiania. A note on lines 
407-409 of Menander’s Dyskolos », American Jour  nal of Archaeology, 71, 1967, 
p. 309-311 ; Jere M. Wickens, The archaeology and history of cave use in Attica, 
Greece from prehistoric through late Roman times, Ph.D. diss., Indiana University, 
1986, p. 181. Depuis, de récentes recherches ont remis cette iden  ti  fi   cation est 
ques  tion : Lilian Karali, Theophanis Mavridis, Lina Kormazopoulou, « Σπήλαιο 
Λεονταρίου Ȋμηττού ǹττικής. Ένα πετρώδες και ορεινό περιβάλ ον », Athens Annals of 
Archaeology, 39, 2006, p. 31-44.

23. D’après une source hel  lé  nis  tique, Antoninus Liberalis, 19, rap  porte qu’un 
grand feu était allumé chaque année à la grotte de l’Ida : voir Mi nos Kokalakis, 
« Zeus’ tomb. An object of pride and reproach », Kernos, 8, 1995, p. 124.
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pri  vées de construc  tion ou de plan  ta  tion dans les grottes de Vari 
et de Pharsale. La plu  part du temps, ces ins  crip  tions sont gra  vées 
devant ou dans la grotte, sur des vases ou direc  te  ment sur le rocher, 
plus rare  ment sur des pierres indé  pen  dantes. La sim  pli  cité dans la 
manière d’annon  cer, sur la face exté  rieure de cer  taines grottes, leur 
fonc  tion sacrée, en quelques traits som  maires, témoigne en faveur 
du carac  tère non- offi ciel de ces lieux24. De même, des repré  sen  ta -
tions de sacri  fi ce, comme sur la célèbre tablette en bois de la grotte 
de Pitsa à proxi  mité de Sicyone, montrent une seule unité fami  liale – 
pro  ba  ble  ment celle du dédicant de la tablette25. En revanche, on ne 
connaît actuel  le  ment aucune dédi  cace offi   cielle dans une grotte, ni 
d’une ville, ni d’un sou  ve  rain, ni même de l’ins  tance de contrôle 
d’un sanc  tuaire, comme un prêtre ou un tré  so  rier26. De même, à 
l’excep  tion des décou  vertes de marbre, de bijoux et de bronze dans 
l’antre Corycien, dans la caverne de l’Ida et dans quelques grottes 
de l’Attique, les offrandes de grande valeur font éga  le  ment défaut27. 
Ceci ne tient pas seule  ment aux condi  tions par  ti  cu  liè  re  ment mau -
vaises de conser  va  tion du maté  riel contenu dans les grottes – qui, 
pour la plu  part, ont servi durant des siècles à d’autres usages –, 
mais aussi aux moti  vations qui sont à l’ori  gine des sacri  fi ces. Ces 
moti  vations, que l’on peut sur  tout déduire des sources lit  té  raires, 
se rap  portent tou  jours à des inté  rêts per  son  nels d’indi  vi  dus, non 
à ceux de commu  nau  tés : gué  ri  son en cas de mala  die, pros  pé  rité 
des cultures, désir de gros  sesse, nais  sance, mariage, etc. Ce type de 

24. De telles ins  crip  tions sont attes  tées à Pharsale : Jean- Claude Decourt, 
Ins  crip  tions de Thessalie, I : Les cités de la val  lée de l’Énipeus, Athènes, 1995 
[Études épi  gra  phiques, 3], p. 72 ; Jennifer Larson, Greek nymphs: Myths, cults 
and lore, Oxford, 2001, p. 16-17 et 238. D’autres se retrouvent à Goritsa dans le 
Pelion : Simon C. Bakhuizen (éd.), A Greek City of the 4th century B.C., Rome, 
1992 [Bibliotheca Archaeologica, 10], p. 306-307 (fi g. 113 : ΔǿΟΣ ȂǿΛǿΧǿΟȊ, 
vers le IIIe siècle avant J.-C.) ; et dans la grotte des Nymphes de Siphnos : Lilian 
H. Jeffrey, Local Scripts of Archaic Greece: a study of the origin of the Greek 
alpha  bet and its development from the eighth to the fi fth cen  tu  ries B.C., Oxford, 
1990, p. 296 (ȃȊΦΕΩȃ ǿΕΡΟȃ, vers 500 avant J.-C.).

25. Anastasios K. Orlandos, « Pitsà », Enciclopedia dell’arte antica, classica 
e orien  tale, 6, 1965, p. 200-206 (repré  sen  ta  tion en cou  leur à l’aqua  relle de la 
tablette).

26. Bien qu’il ne s’agisse pas d’une dédi  cace au sens d’une offrande, le traité 
d’époque hel  lé  nis  tique qui a été exposé devant la grotte de l’Ida est bien un docu -
ment à carac  tère offi   ciel : K. Sporn, Heiligtümer und Kulte Kretas in klassischer 
und hellenistischer Zeit, op. cit., p. 219 et note 1600.

27. Pour les sta  tues dans les grottes, voir K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in 
Griechenland », art. cité, p. 51-54.
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besoins pri  vés va de pair avec la fré  quen  ta  tion du sanc  tuaire par un 
petit groupe cultuel res treint ou des indi  vi  dus.

L’image cultuelle

Le troi  sième élé  ment cen  tral d’un sanc  tuaire – l’image cultuelle – 
est fi na  le  ment tout aussi peu carac  té  ris  tique pour les grottes. À 
l’époque clas  sique, les cités grecques riva  lisent dans l’érec  tion de 
sta  tues par  ti  cu  liè  re  ment grandes, voire colos  sales. On estime ainsi 
à 12 mètres la hau  teur du Zeus trô  nant de Phidias à Olympie, si 
bien qu’il aurait presque trans  percé le toit du temple, s’il avait pu 
se lever. À l’inverse, dans les grottes cultuelles grecques, les sta  tues 
de culte, même de petite taille, ne sont pas cou  rantes28. Les repré -
sen  ta  tions ico  niques, qu’il s’agisse de sculp  tures indé  pen  dantes ou 
tra  vaillées dans le rocher, comme par exemple la sta  tue du roi perse 
Shapur Ier dans une grotte de Bishapur en Ir an (IIIe siècle après J.-C.), 
n’étaient pas un élé  ment essen  tiel des grottes grecques. Dans celle 
de l’Ida ne se trou  vait mani  fes  te  ment aucune image du dieu, mais 
sim  ple  ment un trône vide. Le dieu n’était cer  tai  ne  ment pas présent 
en image, mais uni  que  ment dans le pou  voir d’ima  gi  na  tion du pèle -
rin29. Dans les grottes, maintes images divines sup  po  sées, qui sont 
attes  tées par les textes, devaient être des rochers natu  rels dont la 
forme rap  pe  lait une fi gure, plu  tôt que l’œuvre de l’homme. Des 
exemples en sont connus dans quelques grottes cré  toises, comme 
celle d’Arkoudospilia où la forme d’un rocher rap  pelle un ours, ce 
qui a donné à la grotte son nom actuel en grec moderne30. Une image 
divine n’est donc pas néces  saire, étant donné que la pré  sence du dieu 

28. L’évo  lu  tion chro  no  lo  gique don  née par exemple chez J. Pedley, op. cit., 
p. 29, selon laquelle la pré  sence de la divi  nité n’est, à l’ori  gine, qu’indi  rec  te  ment 
sug  gé  rée, mais ensuite concré  ti  sée dans une repré  sen  ta  tion sculp  tée, n’est pas 
valable pour les grottes – ni même pour les autres sanc  tuaires natu  rels – avec un 
tel carac  tère absolu. Sur les images cultuelles et leur signi  fi   ca  tion, voir Simona 
Bettinetti, La sta  tua del culto nella practica rituale greca, Bari 2001 ; ThesCRA, II, 
2004, p. 419-468, s.v. « Rites et acti  vi  tés rela  tifs aux images de culte ».

29. Il n’est pas cer  tain que les ves  tiges de mobi  lier en ivoire appar  tiennent à 
ce trône : Jannis A. Sakellarakis, « The Idaean Cave Ivories », in : J. Lesley Fitton 
(éd.), Ivory in Greece and the Eastern Mediterranean from the Bronze Age to the 
Hellenistic period, Londres, 1992 [Occasional Papers of the British Museum, 85], 
p. 113-140.

30. K. Sporn, Heiligtümer und Kulte Kretas in klassischer und hellenistischer 
Zeit, op. cit., p. 275-277.
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se mani  feste dans l’ensemble de l’espace natu  rel que consti  tue la 
grotte, et ne devait pas être fi xée en un point par  ti  cu  lier. L’iden  tité de 
la pré  sence divine lais  sait éga  le  ment place à une cer  taine fl exi  bi  lité : 
en rai  son du fait que la fré  quen  ta  tion de grottes natu  relles rele  vait 
plu  tôt d’une ini  tiative pri  vée, la puis  sance divine pou  vait être inter -
pré  tée dif  fé  rem  ment. Sans doute est- ce pré  ci  sé  ment pour cela que, 
dans les grottes, plu  sieurs dieux dif  fé  rents étaient hono  rés, bien sou -
vent en fonc  tion de l’ado  rant. La grotte située au- dessus de Pharsale 
a été consa  crée par Pantalkès dans la pre  mière moi  tié du Ve siècle 
avant J.-C. « aux déesses », ce qui doit dési  gner les Nymphes, éga -
le  ment nom  mées dans une ins  crip  tion pos  té  rieure d’un siècle. Mais, 
à cette date, elles ne se trouvent plus seules. Désor  mais, le même 
endroit est une grotte dédiée à Chiron, à Asclépios et à Hygie, aux 
Nymphes, à Pan, à Hermès, à Apol  lon et à Héraklès, ainsi qu’aux 
dénom  mées hetairoi31. Mani  fes  te  ment, l’espoir de voir exau  cer ses 
demandes aug  men  tait à pro  por  tion du nombre de divi  ni  tés impli -
quées. Dans d’autres grottes, graf  fi ti et fi gu  rines en terre cuite ren -
voient éga  le  ment à la pré  sence de plu  sieurs divi  ni  tés32.

LES GROTTES CULTUELLES COMME ÉLÉ  MENTS 
DU PAY  SAGE RELI  GIEUX DE LA GRÈCE

L’espace de la ville

Toutes les grottes ne sont pas néces  sai  re  ment des lieux où 
se rendent des pèle  rins iso  lés. Dans le centre d’Athènes, sur les 
fl ancs sep  ten  trio  nal et orien  tal de l’Acro  pole, se trouvent plu  sieurs 
grottes et plu  sieurs abris sous roche qui étaient attri  bués à Apol  lon 
Hypoakraios, Zeus Olympios, Pan ou Aglaure (fi g. 2)33. À l’inverse 

31. Pour les ins  crip  tions, voir J.-C. Decourt, Ins  crip  tions de Thessalie, I : Les 
cités de la val  lée de l’Énipeus, op. cit., p. 88-94, no 72 et 73, et infra n. 12.

32. Parmi les nom  breux exemples, on citera seule  ment ici les grottes de Lera 
et d’Arkoudospilia en Crète, dis  cu  tées par K. Sporn, Heiligtümer und Kulte Kretas 
in klassischer und hellenistischer Zeit, op. cit., p. 273-277, en lien avec la pro  blé -
ma  tique de l’inter  pré  ta  tion de chaque type de repré  sen  ta  tions. Sur les des  ti  na  taires 
des cultes de grotte, voir K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in Griechenland », art. 
cité, p. 55-61 ; Id. « Mapping Greek sacred caves : Sources, features, cults », art. 
cité (à paraître), avec le tableau de syn  thèse, fi g. 4.

33. John Travlos, Bildlexikon zur Topo  gra  phie des antiken Athen, Tübingen, 
1971, p. 91-95 (fi g. 115-122) ; George Kavvadias, North, East and West Slopes of 
the Acro polis, Athènes, 2004, p. 19-22 (fi g. 10-14).
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des grottes cultuelles du ter  ri  toire, celles- ci ne se trouvent pas uni -
que  ment au centre de la ville, mais étaient éga  le  ment inté  grées à la 
vie publique, comme le montrent par exemple des reliefs trou  vés 
dans la grotte d’Apol  lon Hypoakraios (arbo  rant des cou  ronnes et 
des ins  crip  tions votives des neuf archontes), et un décret hel  lé  nis -
tique du peuple d’Athènes de l’Aglaurion34. L’inté  rêt public pour 
le sanc  tuaire d’Apol  lon Hypoakraios se refl ète aussi pro  ba  ble  ment 
dans le fait que, selon une tra  di  tion, le bateau des Pana  thé  nées y 
était conservé35. De même, Zeus Olympios, à qui était consa  crée 
une autre grotte du fl anc sep  ten  trio  nal de l’Acro  pole, est une divi -
nité civique émi  nente. Cepen  dant, ces grottes sont tout aussi peu 
repré  sen  ta  tives des grottes cultuelles grecques que les sites hel  lé -
nis  tiques de l’acro  pole de la ville de Rhodes36. Fon  da  men  ta  lement, 
elles se dif  fé  ren  cient des sanc  tuaires du ter  ri  toire en ceci qu’elles 
ont tou  jours existé à l’inté  rieur de la ville et qu’elles ont été inté -
grées, à un moment indé  ter  miné, à son complexe cultuel. Rien 
dans le maté  riel votif conservé pro  ve  nant des grottes de l’Acro  pole 
d’Athènes ne remonte au- delà de l’époque clas  sique, et le lieu de 
dépôt ori  gi  nel même de ces objets n’est pas tou  jours assuré. Ainsi, 
Peter E. Nulton a récem  ment fait remar  quer, avec rai  son, que les 
traces les plus anciennes d’un culte d’Apol  lon Hypakraios appar -
tiennent seule  ment au Ier siècle après J.-C.37. Comme pour les grottes 
de l’acro  pole de Rhodes, leur mise en ser  vice ou l’inten  si  fi   ca  tion 
de leur uti  li  sation peut être sim  ple  ment liée à l’inté  rêt crois  sant, 
depuis l’époque hel  lé  nis  tique, pour la nature appri  voi  sée. Le pro -
ces  sus d’inté  gra  tion de la nature dans la vie urbaine se ren  force à 
l’époque impé  riale. Il se refl ète alors dans l’ins  tal  la  tion de grottes 
arti  fi   cielles au sein des villas et par des amé  na  ge  ments archi  tec  tu -
raux dans les grottes, comme à Sperlonga38. Un équi  va  lent moderne 
de cette ten  dance est encore visible aujourd’hui au châ  teau de 

34. Peter E. Nulton, The Sanctuary of Apollo Hypoakraios and Imperial 
Athens, Pro  vi  dence, Rhode Island, 2003, p. 31-35, et le cata  logue p. 39-88. Sur 
l’Aglaurion : Georgios Dontas, « The true Aglaurion », Hesperia, 52, 1983, 
p. 48-63. L’ins  crip  tion avec sa base a été décou  verte à proxi  mité, in situ.

35. Philo strate, Vies des sophistes, II, 1, 5.
36. Ellen E. Rice, « Grottoes on the Acro polis of Hellenistic Rhodes », The 

Annual of the British School at Athens, 90, 1995, p. 383-404.
37. P. E. Nulton, The Sanctuary of Apollo Hypoakraios and Imperial Athens, 

op. cit., p. 25-30.
38. Henri Lavagne, Operosa antra. Recherches sur la grotte à Rome de Sylla 

à Hadrien, Paris, 1988 [BÉFAR, 272].
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Linderhof (en Bavière), où le roi Louis II de Bavière fi t éri  ger une 
« Grotte de Vénus » arti  fi   cielle pour créer une ambiance appro  priée 
à la musique de Richard Wagner39.

L’espace du ter  ri  toire

Des grottes de ce type, fai  sant par  tie inté  grante d’une ville ou 
d’un sanc  tuaire, sont cepen  dant une mino  rité. La plu  part des grottes 
cultuelles antiques se trouvent en dehors des éta  blis  se  ments et des 
villes. La proxi  mité d’un éta  blis  se  ment n’était pas, sur ce plan, un 
fac  teur déter  mi  nant, même si cer  taines grottes se trou  vaient à la 
péri  phérie d’une ville. La dis  tance jusqu’à l’éta  blis  se  ment le plus 
proche était géné  ra  le  ment consi  dé  rable. Sou  vent, la sépa  ra  tion 
était même un élé  ment essen  tiel – les grottes iso  lées offrant notam -
ment aux voya  geurs qui fai  saient une longue route un abri contre 
les intem  pé  ries ; la divi  nité pro  tec  trice était alors sol  li  ci  tée par une 
prière et un sacri  fi ce, soit dans l’espoir de pour  suivre le voyage en 
sûreté, soit pour la remer  cier après un périple effec  tué avec suc  cès. 
Quelques grottes, se trou  vant à une cer  taine dis  tance d’un éta  blis  se -
ment, se situent à proxi  mité de la mer40. Elles ont été mani  fes  te  ment 
visi  tées sur  tout par ceux qui voya  geaient sur mer. Dans cer  taines 
de ces grottes a été mis au jour du maté  riel remon  tant à l’époque 
géo  mé  trique. Et même, les grottes qui recèlent du maté  riel de cette 
époque se trouvent majo  ri  tai  re  ment à proxi  mité de la mer, comme 
celles de Polis à Ithaque, d’Aspripetra dans la par  tie sud de Cos, de 
Koukounaries sur l’île de Paros et d’Aphytis sur la presqu’île de 
Pallène, en Chalcidique. Une étude détaillée de l’ori  gine de la céra -
mique géo  mé  trique trou  vée dans ces grottes fait défaut. Cepen  dant, 
même l’iden  ti  fi   cation d’impor  ta  tions ne signi  fi e  rait pas néces  sai  re -
ment qu’elles aient été offertes par des voya  geurs venant d’autres 
régions41. Pré  ci  sé  ment en ce qui concerne l’ori  gine des visi  teurs de 

39. Hannelore Schreiber, « Die Venusgrotte von Schloß Linderhof, 
Höhlenkuriositäten (2) », Jahresbericht der Höhlenforschergruppe Rhein- Main, 
10, 1988, p. 111-113.

40. Voir à ce pro  pos K. Sporn, « Höhlenheiligtümer in Griechenland », art. 
cité, p. 45.

41. François de Polignac, « Mediation, Competition, and Sovereignty : 
The Evolution of Rural Sanctuaries in Geometric Greece », in : Susan Alcock, 
Robin Osborne (éd.), Placing the Gods. Sanctuaries and Sacred Space in Ancient 
Greece, Oxford, 1994, p. 11-12. Sur l’ori  gine de la céra  mique de la grotte de Polis 
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la grotte de Polis à Ithaque – dont le maté  riel est rela  ti  ve  ment bien 
connu –, aucun consen  sus ne s’est imposé parmi les cher cheurs.

Beau  coup d’autres grottes sont situées dans des régions mon  ta -
gneuses reti  rées. Bon nombre de grottes cré  toises ont été visi  tées 
par des per  sonnes qui cir  cu  laient dans les mon  tagnes : vachers, che -
vriers, api  culteurs et peut- être commer  çants. La médiocre qua  lité 
des offrandes révèle le bas niveau social des pèle  rins. Mais cer  tai  ne -
ment un pro  blème de sécu  rité s’est posé, car rien ne garan  tis  sait que 
des objets pré  cieux res  tent en place dans des grottes non sur  veillées. 
Au sur  plus, la dif  fi   culté d’accès s’oppo  sait sou  vent au don d’objets 
de grand for  mat. Par consé  quent, les pièces en marbre et en maté -
riaux nobles n’appar  tiennent pas au maté  riel votif cou  rant des sanc -
tuaires de grottes. Les bas- reliefs de Nymphes dans quelques grottes 
attiques, les sta  tues de marbre et les bijoux de l’antre Corycien, les 
bou  cliers archaïques en bronze de la grotte de l’Ida et les tré  pieds de 
la grotte de Polis à Ithaque sont assu  ré  ment des excep  tions42.

CONCLU  SION

Les grottes cultuelles, en tant que groupe par  ti  cu  lier de sanc -
tuaires natu  rels, consti  tuent un cor  pus utile à l’étude des struc  tures 
de l’espace reli  gieux dans la nature. Il s’avère que l’espace natu -
rel de la grotte reste lar  ge  ment intact. C’est sur  tout dans les lieux 
où se tenait un culte ins  ti  tution  na  lisé, impli  quant la par  ti  cipation 
aux fes  ti  vi  tés d’une large commu  nauté, que des struc  tures ont été 
construites pour l’exer  cice du culte (autels, ter  rasses) ou pour en 
faci  li  ter l’accès (che  mins, esca  liers). L’élé  ment divin n’était pas tou -
jours lié à un endroit déter  miné de la grotte et les sta  tues de culte 
façon  nées par la main de l’homme demeurent une rareté.

Pour ce qui est de la topo  gra  phie, on observe dif  fé  rentes situa -
tions par rap  port à l’espace urbain. Cepen  dant, la plu  part des grottes 
se trouvent en dehors des villes, c’est-  à-dire dans l’espace natu  rel 
dont elles sont elles- mêmes carac  té  ris  tiques. Bien qu’en de nom -

à Ithaque, se réfé  rer désor  mais à M. Deoudi, Ιθάκη. Die Polis- Höhle, Odysseus 
und die Nymphen, op. cit., (dis  cus  sion de la signi  fi   ca  tion de l’ori  gine du maté  riel 
et biblio  gra  phie d’orien  ta  tion).

42. Voir K. Sporn, « Mapping Greek sacred caves : Sources, features, cults », 
art. cité (à paraître).
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breux endroits, les grottes cultuelles soient déjà en acti  vité avant la 
for  ma  tion des villes, elles ne deviennent popu  laires, le plus sou  vent, 
qu’aux époques archaïque et clas  sique. Contem  po  raines des grands 
sanc  tuaires, elles consti  tuent en quelque sorte le pen  dant natu  rel des 
espaces somp  tueu  se  ment bâtis et amé  na  gés de ces sanc  tuaires43.
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43. J’adresse mes plus sin  cères remer  ciements à Dagmar Schenk et à Oli  vier 
Gengler pour la tra  duc  tion fran  çaise de cette étude.
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ILLUS  TRA  TIONS

Fig. 1. Carte d’ensemble des grottes cultuelles grecques (carte des  si  née 
par W. Aulmann d’après une esquisse de K. Sporn).

570 KATJA SPORN



Fig. 2. Les grottes sur le fl anc nord- ouest de l’Acro  pole (cli  ché K. Sporn).
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